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SECONDE PARTIE. 
Y yars fe 
CE QU'ELLE EST. 


ody Est un problème à ré- 

PCs + foudre » fi les Polonois 

io P ont perdu ou gagné en 

fe répandant chez les Nations 

étrangeres, Ce qu'il y a de cer- 

tai, Celt qu'ilsparoiflen p plus ma: 
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2. LA Porocsz, 

niérés, plus élégans,, plus inftruits: 
depuis qu'ils voyagent ; & que 
pour un fiécle aufli femillant que 
le nôtre, une nation mérite tous 
les éloges ; “quand elle à des 


agrémens. ` 

Mais doit - on s'attacher à des 
fuperficies , difent les anciens; 
&ï ne vaut-il pas (mieux avoir 
moins de gentilleffes & plus de 


folidité. Trop fouvent pour des 
modes, on vendit des, vertus, ê. 
les Gouvernemens fe reflentirent: 
de cet échange. Rome fe dépouil- 
la. de ~fa- véritable - grandeur 5 
quand elle: prit les livrées du 
luxe: Les «mœurs s'énerverents 
l'amour patriotique s'éteignit, & 
la, Patrie në fur plus qu'un, 
nom. ` P ` 


TELLE QU'ELLE EST. $ 

Si la Pologne wa point encore 

éprouvé ce malheur, & f elle 
compte encore dans fon fein une 
multitude de Citoyens zélés, du 
moins eft-il conftant que le regne 
trop brillant d'Augufte Second , 
y répandit Pamour du fafte, C’eft 
à cette époque: qu'il faut remonter 
pour y-trouver le germe du luxe: 
La valeur de Sobieski fut rem- 
placée par une magnificence qui 
n’avoit pas d'exemple. On. ne vit 
que des fêtes à Varfovie, & il 
étoit d'autant plus facile de les 
multiplier, que les Seigneurs Po- 
lonois aimerent toujours À dé- 
penfer -noblement... 

On: laiffa gémir les. vicillardsis 
comme, des gens trop. attachés: 
aux anciens ufages ; fans venfer 
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6 La : Poroexe:; : 
qu'ils perçoient dans l'avenir s 
lorfqwils s'allarmoient à la vue 
du luxe. La ‘Pologne feroit de- 
venue auf galante que la Saxe, 
fi des combats, toujours: renaif- 
fans n’avoient pas étouffé l'amour 
de Ja molleffe & ‘du plaifir..Tan- 
tôt: les Mofcovites, tantôt les 
Suédois arrachoient les-Polonois 
aux douceurs du repos, & les. 
forçoient de fe battre au lieu de 
fe réjouir. £i i 

Ce fut pendant les intervalles 
de ces petites guerres , que plu- 
fieurs Seigneurs fe déterminerent 
À voyager. Il étoit naturel qu'ils 
viflent par eux-mêmes les pays 
d’où leut vénotent & les modes 
& les arts. D'ailleurs le commer- 
ce & les fciences qu'on cultiva: 


TELLE QU'ELLE EST. T 
de plus en plus , ne firent pour: 
ainfi dire qu’une feule famille de 
toutes les Nations. On va main- 
tenant de Paris à; Varfovie, com- 
en iroit de Rouen à Lyon, au 
licu qu'autrefois la Viftule & la 
Seine paroifloient être. à des dif- 
tances infinies. 

Par.ces communications réci- 
proques , la Pologne fe peupla 
d'étrangers. quien. préféra aux’ 
nationaux, pour accompagner la 
brillante jeuneffe: dans. fes. diflé- 
rens voyages. Cette conduite étoit 
fage ; mais comme on eft tou= 
jours.plus enclin.a copier le mal 
que le bien ; on. ine -prit que 


trop fouvent des défauts. au lieu 


de prendre des vertus. 
La Pologne vit infenfiblemens 


$ La Porocxr, 

dans fon fein de jeunes Gentils- 
hommes, qui, en quittant l'habit 
du pays, fe dépouillerent dë la 
candeur & de la fimplicité. Le 
mérite ne fut jamais attaché à 
la maniere de fe vêtir; mais les 
modes’ influent fur les mœurs. 
Bientôt on eut honte de paffer 
pour Sarmathe, & Pon afe@a 
de paroître Parifien. Ce fut dès- 
lors une nouvelle façon d'agir 
& de parler; & Pégoifme , qui 
rapporte tout à lui-même, dé: 
tacha de la République bien des 
fujets. 

Staniflas Leczinski, plus cé- 
lébre que s’il avoit regné , pei- 
gnit ces malheurs dans un ou- 
vrage deftimé À éclairer fa Na- 
tion; mais on le lut comme tous 
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Ies livres du monde, & l’on n'en 
profita point. S'il eut été écouté, 
la Pologne cédoit aux étrangers 
le ridicule honneur de fe bril 
lanter , & elleaboliffoit le /iberum 
vero, ` üfager dangereux, qui à 
pallë en loi, & qui exige, pour 
former la moindre délibération, 
Funanimité dertoutes lés voix. | 
Ceft d’après ces révolutions , 
mille fois plus: funeftes que les 
guerres , qu'il faut confidérer la 
Pologne,pourconnoitrece qu’elle 
eft maintenant. Les grands hom- 


mes qu'elle, pofléde , car il en 
eft encore chez elle, & peut~ 
être plus que par-tout ailleurs, 
ont prevu depuis du temps fes 
calamités , foit Qu'ils jettaflent 
les yeux fur le luxe qui les o£ 
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fufquoit , foit qu'ils prétaflent 
l'oreille aux difcours qui ne rou: 
loient que fur la frivolité ; ils 
ne parloient de leur Nation qu'en 
foupirant. [ls auroient voulu pou- 
voir évoquer les ames: des illuf- 
tres perfonnages qui immortali- 
ferent leur Patrie , afin de fe 
joindre à eux , pour arrêter le 
cours dw mal. 

La paix qu'Augufte TIT n’en: 
tretint qu'à l'extérieur , en ne 
fe donnant pas la peine d'em- 
pêcher de grands murmures & 
de petites factions: qui avoient 
moins fa perfonne que fon Mi- 
niftre pourobjet, alcéra Pharmo- 
nie qui doit fe trouver entre les 
hommes , & fur-tout. parmi des 
Républicains. ‘Il y avoit pref- 


\ 


TELLE QU'ELLE EST. ïï 
qu'autant de partis que de fa: 
milles lorfqu'il mourut. 

On peut préfumer gue de tel- 
les circonftances ne rendoient 
pas une élection facile. Cepen- 
dant: Staniflas „Poniatowski ; 
digne fils du célébre Caftellan 
de Cracovie, ce grand homme, 
qui accompagna Charles xr+ 
dans fes trop mémorables mal- 
heurs,, & qui s'immortalifa luj: 
même, en fecourant un Monar- 
que immortel, fut proclamé Roi 
en 1764 H méritoit de l'être 3 
tous égards ; mais une Nation 
libre, veut faire fon. choix di- 
brement. 

A’ peine les! Ruffles eflayerent- 
ils de Pélever fur le Trône que 
la Pologne oublia qu’elle avoir 


I2 La POLOGNE, 
elle-même plus d’une fois défigné 
pour fon Roi futur, lorfqu’Au- 
gufte vivoit.. Alors on trouvoit 
en lui cette. grandeur d'ame , 
cette bienfaifance , ce favoir, 
cette fagacité , qui rendent les 
Souvérains dignes de regner ; & 
il fembloit que ces vertus royales 
s’éroient tout à coup éclipfées, 
parce que la Ruflie fe mêloit de 
fon élection; comme fi elle 
n'avoit pas influé fur celle d’Au- 
gufte III ; mais autre temps, 
autre maniere de penfer. 

Cela n’ôtoit abfolument rien 
du mérite de Tilluftre Pônia- 
towski; tous les Polonoïs'con. 
viennent , mème les confédérés, 
qu'on ne pouvoit pas choifir un 


meilleur Roi. Cependant que de 
tempêtes 
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tempêtes à ce fujet ! Les Ruffles, 
trop obftinds à refteren Pologne 
& les Polonoïis peut-être ena 


ardens à vouloir les repoufler , 
exciterent un orage qu'il fut im- 
pollible de calmer. 

Alors la Cour de Petersbouro 
dont l'empire chaque die 
prend de nouveaux accroifle- 
mens, & dont la Souveraine eft 
un phénomene politique par les 
refTources:de fon génie & par fa 
fermeté, crut devoir afftrcr aux 
proteftans Polonois, qu'on ap- 
pelle Diffidens les droits ho 
leur avoit accordé. Elle s’'annon- 
ça comme les ayant garanti par 
des traités , & comme voulant 
abfolument qu'ils fuffent ref. 
pectés, 
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Les efprits étoient alors trop 
échauffés, pour acquiefcer fans ré- 
fiftance à la demande de la Ruffie, 
& même il eft à préfumer que 
le Roi de Pologne, fachant que 
fa Nation fe gouverne librement, 
propofa d’employer Pinfinuation 
plutôt que l'autorité. Rome en 
temporifant felon fa maniere ac- 
coutumée , auroit éludé la dif- 
ficulté. On gagne prefque tou- 
jours en gagnant du temps. Le 
cours des événemens fait naître 
mille incidens qui anéantiflent 
ou qui dérangent les projets. 

Quoiqu'il en foit, la Rufe 
ne voulut rien céder, la Pologne 
rien accorder; & de ce choc, il 
en fortit des étincelles, qui for- 
merent bientôt une incendie, 


TELLE QU'ELLE EST. r5 
Mais avant d’en offrir l'effrayant 
tableau, il eft à propos de faire 
connoitre les perfonnages qui 
parurent fur la fcene avec plus: 
d'éclat. 

Si, comme nous l'avons déjà 
dit , la Pologne seft énervée 
depuis nombre d'années par fon 
Commerce trop fréquent avec les 
Nations étrangeres „ & par un- 
luxe immodéré; cela n'a pas en- 
core tari la fource du mérite & 
de la valeur. 

Quand les vertus ont long- 
temps regné dans un pays, elegy 
Jaiffent une empreinte qui ne 
s'efface pas facilement, On a 
beau dire que cette franchife & 
cette générofité qui caractérife- 
rent toujours le- Polonois, ont 

Br 
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baiflé de quelques dégrés; il n’en 
eft pas moins vrai qu'il exifte 
encore d'anciens Sarmathes par 
Peur candeur & par leur magna- 
nimité. 

Les cataftrophes préfentes nous. 
. les ont fait connoître. Je ferai 
impartial, & je parlerai avec le 
même défintéreflement de ceux 
qui fe font diftinguds dans l’un &: 
l'autre parti; la Pologne s'étant: 
partagée pour & contre lélec- 
tion du nouveau Roi. 

Je commence par cet Augufte 
Monarque ; & je ne puis mieux 
le caractérifer qu’en lui donnant 


pour premier précepteur fon il- 
luftre pere. Il n'y a point d’édu- 
cation qui vaille Pécole d'un 
Héros. Le jeune Staniflas Pos 
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niatowski après y avoir été for- 
mé parcourut les pays étrangers. 
Si fon nom, par -tout refpedé, 
l'annonce dans les différentes 
Cours de l'Europe , fes graces 
extérieures, jointes a fes talens, 
lui mériterent le plus honorable 
accueil. | 

On le goûta pour lui-même; 
& lorfqu'il revint dans fa Pa- 
tric, on le jugea digne des plus 
grands emplois. Auf fut-il en- 
voyé par la Cour de Varfovie à 
celle de Petersbourg , où mal- 
gré fa jeuncfle il fe fit admirer. 
L’Impératrice Regnante, grande 
Duchefle alors, & plus capable 
d'apprécier le mérite & les ta 
lens, le difcerna comme un Su- 
jet qui pourroit devenir Roi. 

B 3 
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H emporta les regrets, lorf 
qu'il prit congé de l’Impératrice 
Elifabeth , & il fe rendit à Var- 
fovie, fous les yeux de fa mere, 
qui, née Princefle Czartorinsxa, 
joignoit la grandeur des. fenti- 


mens à celle de fon extrac- 
tion. 

Augufte en mourant lui ou- 
vrit le chemin du Trône , & 
très- légitimement il y monta, 
malgré les. clameurs des mécon~ 
tens. Plufieurs Candidats pou» 
voient fe préfenter , tels que le 
Prince Czartoïinski, Palatin de 
Rufe, & fon illuftre fils , re- 
commandables l'un & l'autre par 
leurs talens & leurs vertus ; mais. 


il fembla que la Providence ne 
vouloir, pour Roi des Polo- 


_TELLE QU'ELLE EST. IO 
nois , que Staniflas Ponia- 
towski. Le Prince recueillit fes 
fuffrages de rang en rang, au 
milieu du champ qu'on nommé 
Kolan , & il ne trouva point 
d’oppofition. Il y-a même à pré- 
fumer que l'élection n'eut jamais: 
été conteftée , fans l'affaire des 
Diffidens, 

La France, qui répandoit Por 
à pleines mains’, pour donner 
un Monarque à la Pologne, prit 
le fage parti de ne s'en point 
mêler. Elle avoit alors pour Mi- 
niftre un de ces hommes rares, 
qui mettent les Royaumes dans 
la balance, & qui favent cal- 
culer. 

Le Comte Branigxi , grand 
Général de la Couronne, quoi» 
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que beau-frere du Roi, refufa 
long-temps de foufcrire à fon 
éleétion , uniquement parce que 
les Ruffes, toujours fur le terri- 
toire de Varfovie , & toujours 
les armes à la main, fembloient 
gêner la liberté. C’éroit un brave 
Seigneur fait pour repréfenter ; 
& qui par fon bon fens confeil- 
loit les gens d’efprir. Plufieurs Ma- 
giftrats fuivirent fon exemple, en 
sobftinant à ne point recon- 
noître leur Souverain; mais la 
réclamation devint prefqu’uni- 
verfelle, lorfqu'il fut queftion 
d'affaire de Religion. 

A peine l’Impératrice de Ruf- 
fie eut-elle déclaré fes inten- 
tions en faveur des Diflidens, que 
le Nonce Apoftolique, les Evê- 


TELIG“QOU PELE ZEST. 17% 
ques & fur-tout les Moines, 
jetterent les hauts cris. Ils ap- 
préhenderent qu'on ne mit le 
Lutheranifme de niveau avec le 
Catholicifme ; que la Religion 
Romaine n’éprouvat enfin en Po- 
logne le même fort qu’elle fubit 
autrefois dans la Suéde & dans 
te Dannemarck. 

Dèflors différentes confédéra- 
tions fe formerent dans les dif- 
férens Palatinats ; c’eft la ref 
fource du pays, lorfqu'on pré- 
fume que les Loix font violées. 


.H y eut fur-tout celle de Bar, 


& l’on vit le Prince Radfiwil, le 
Comte Potocki, le Comte Kra- 
finski la protéger ouvertement, 
& fe déclarer contre les entre- 


prifes de la Ruflie, tandis que 


23 LA POLOGNE, 
le jeune Comte Branicki figna- 
loit fon zéle & fa valeur pour 
foutenir le parti du Roi. `. 
Le Comte Mlodziewski , grand 
Chancelier de la Couronne, 
Evêque de Pofnanie, à qui la 
fcience & la vertu mériterent 
cette double dignité, ne put, 
malgré fon efprit conciliant, 
réunir les deux partis. Il eut beau 
trouver des moyens propres à 
ménager les intérêts de la Re- 
ligion , & à contenter la Rullic, 
il ne fut point écouté. Le féjour 
opiniâtre des Rufes, dans le fein 


même de la Pologne , faifoit 
ombrage aux Polonois; & il faut 
avouer que leur préfence avoit 
quelque chofe de tyrannique , 
quoiqu'ils cuflent les ordres les 
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plus précis de leur Cour , de 
n’exercer aucun acte d’hoftilité. 

On ` entendit alors en plein 
Senat les plaintes des trois Sé- 
nateurs, qui parlerent vivement, 
quoiqu’avec refpect , contre la 
Loi que la Rufie vouloit leur 
impofer. L'an étoit le Prince 
Evêque de Cracovie ( Soltick ), 
Prélat diftingué par fon efprit 
male & délié; l’autre l'Evêque 
de Kiovie (Zaluski), unique par 
fa mémoire, & par fon érudi- 
tion ; le troifieme, le Comte 
Rzevuski, Palatin de Cracovie , 
Général de la Couronne ; uni- 
verfellement refpeété pour fon 
favoir „ fa douceur & fon inté 
grité. Animés d’un zéle politi- 
que , ils expoferent leurs allarmes 
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fur les dangers que couroit la 
Religion Romaine; file Luthéra- 
nifme, au lieu de n’étre que to- 
léré „étoit généralement protege, 
& furles malheurs que la Répu- 
blique fe préparoit, fi elle fe 
laifloit fubjuguer. 

A peine le Prince Repnin, 
Ambafladeur de Ruffie en fut-il 
informé, que contre le droit des 
gens, (comme le dit alors la 
gazette de France), il les fit en- 
lever. Leur courage n’en eut que 
plus d'éclat. Ils monterent dans 
les voitures qui devoient les con- 
duire hors du Royaume avec Pin- 
trépidité des anciens Romains; 
& ce qui mérite encore plus 
d'être cité dans VPhiftoire, c’eft 
que le Comte Severin ees 

fils 
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filsda Palatin de Cracovic, vou- 
lut fubir le méme fort que fon 
pere, facrifiant fa jeuneffe , la 
liberté „ & peut-être fa) vié 
plutôt que de l'abandonner. Fait 
mémorable qui lai affure à ja- 
mais les refpe@s de la :pofté- 
rité. 

‘Cet événement qui auroit fou- 
levé toute la Pologne , il y a 
cent ans, n'excita que quelques 
murmures Jegers. On fut feule- 
ment étonné de ce que les Sé- 


nateurs, qu'on venoit d'enlever, 


avoient paru Íi courageux sats 
tendu que leur amour pour la 
tranquillité; :fembloit affurer 
qu'ils fe préreroient aux circonf- 
tances ; tant il eft vrai qu’on 
ne connoit. bien les hommes , 
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qu'au moment des épreuves. 

Le nuage dont la Ruflie en- 
weloppa ceux-ci, fut impénétra- 
ble. On ne put deviner où ils 
étoient relégués. Tantôt on les 
difoit à Tobolsk, & tantôt à 
Cazan. On ajoutoit même qu'ils 
n’avoient nulle communication 
entreux, & que peut-être on 
ne les reverroit jamais. 

Des coups d'autorité aufi cx- 
traordinaires de la part de: la 
Rufe, au milieu d'une Nation 
étrangere & libre , éconnerent les 
cfprits. On ne parla plus, mais 


on agit. 

Des Confédérations fe forme- 
rent de routes parts; & la Po- 
logne beaucoup plus déchirée 
par fes propres enfans que par 
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, fes ennemis, devint le théatre 


des malheurs. On en attribua 
une grande partie au grand Chan- 
celier de Lithuanie ( Czarto- 
rinski}, peut-être à tort, peut: 
être avec raifon , car on ne 
juge jamais plus mal , que dans 
les temps de trouble & de con- 
fufion, 

Les familles fe diviferent de la 
maniere la plus éclatante., Je 
frere contre le frere, le fils con- 
tre le pere, l’époufe contre Pé 
poux, exciterent tout à la. fois 
l'horreur & la pitié. On pilla, 
on faccagea, on brila, & plu- 
fieurs ne trouvant de füreté que 
dans une fuite précipitée, aban- 
donnerent leurs biens , leurs ef: 


pérances à la fureur des brigands. 
C 2 
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H y cut des excès de cruauté y , 


tantôt contre les Catholiques & 
tantôt contre les Diflideng Le 
fanatifme fe joignit au zéle „ & 
lon crut que pour honorer le 
Dieu de ‘paix, il falloit répan- 
dre le fang. La Pologne qui en 
fut fi fouvent arrofée, dut rou- 
vrir les anciennes playes que lui 
avoient fait tant de diverfes fac-. 
tions pendant les interregnes les 
plus orageux; & elle qui fournit 
la fubfiftance à plufieurs Nations, 
fe vit prefqu'au moment de mous 
rir de faim. 

Le Comte Oginski , grand 
Général de Lithuanie, fe figna- 
Ja contre les Ruffes par le: facri- 
fice de fes biens , & par fa va- 
leur. Rien ne lui coûte quand 


TELLE QU'ELLE EST. zg 
il s’agit de la Patrie; & celt 
un fentiment qu'il partage avec 
le Prince Radziwil qui, content 
des triftes débris de la fortune 
la plus immenfe qu’on lui a ra: 
vie, n’eft affligé que du fort 
de la République & de celui de 
fes chers compatriotes. 

Quant au Roi, ne pouvant 
marcher ni contre les confédé- 
rés, qui font fes fujets, ni con- 
tre les Ruffles qui ont -appuyé 
fon. élection , il ne cefloit dac- 
cufer le deftin. Il eut voulu dé- 


ployer fa bravoure à l'exemple 

de l’immortel Sobiesxi, mais les 

circonftances ne lui permettoient 

pas d'agir. Elles mettoient des 

entraves à fa valeur. Situation 

cruclle.pour un Prince qui fent 
3 


30 La. Porocxr, 
l'amour de la gloire pétiller dans 
{es veines; & qui dans le com- 
mencement d'un regne voudroit. 
fe fignaler ! En vain, par fa 
bienfaifance & par fa douceur , 
il tâchoit de calmer les efprits: 
Plus d’une fois ceux qu'il combla 
de biens fe détacherent de fon 
parti, moins par ingratitude que 
pour fuivre le torrent. Ils difoient 
pour fe juftifier qu’on doit tenir 
à la Patrie plutôt qu'au Souve- 
rain; & les playes de PEtat fe 
multiplioient. 

Je n’entreprendrai point ict 
de détailler tous les combats, 
qui depuis fix ans fe fuccédens 
fans interruption, & ravagent la 
Pologne de maniere à lui ôter 
toute fa force & toute fa fplen- 
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deur. Ma plume n'eft point aflez 
rapide pour fuivre la: marche & 
les: opérations des -confédérés, 
On les croit à Pétrixau , qu'ils 
font à Vidava ; À Brody , qu'ils 
font à Léopold; à Lublin, qu'ils 
ont dépaflé Sendomir. 

La vitefle de leurs chevaux 
répond à leur activité. On les 
voit ici, on les voit là, on les 
rencontre par-tout. Ils paroiffene 
des Efcadrons volans, qui, com- 
me les orages „ fondent avec 
impétuofté , fans qu'on puiffe 
s'en garantir. Tels que le polype 
qui fe multiplie en autant d’ani- 
maux qu’on lui coupe de parties, 
ils femblent fe reproduire au fein 
même de la mort. Tantôt ce 


font les Polonois aux prifes avec 
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les Ruffles, tantôt les Polonois 
avec eux- mêmes ; & toujours 
dés hommes qui ne refpirent que 
le fang. 

Ni les Châteaux ni les Tem- 
ples ne font épargnés. Le fer 
& le feu foumettent tout à leur 
fureur; on ne marche que fur 
des ruines; les Villes comme les 


Villages fe métamorphofent en 
cimetieres. La guerre & la pefte 


sérant en quelque forte af- 
fociées, pour aggrandir des dé- 
ferts. 

Les relations qui ont paru dans 
les papiers publics ne furent que 
de foibles échantillons de ces 
malheurs. Qui auroit pu voir 
lFenfemble de tant d’horribles 
cataftrophes, eut été faii d'hora 
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reur: L’empreinte en-reftera pens 
dant des fiecles entiers. 

Quelque clairvoyante que foit 
la Rufie, elle ne fit pas atten- 
tion que plus on multiplioit les 
coups d'autorité, & plus on ren- 


` doit odieux les Diffidens. 


La multitude accoutumée 4 
ne juger des chofes que par 
les événemens, ne manqua pas 
de mettre fur leur compte tous 
les troubles qui naiffoient à leur 
fujet; & ce qu'il y a de plus 
étrange , c'eft que le Roi lui- 
même fut'regardé par des: fac- 
ticux comme la premiere caufe 
de tous les malheurs. 

I] faut favoir que la Pologne, 
quoique maintenant bien diffé- 
rente du temps paffé ,. dans: la 
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maniere de s'habiller, de fe meus 
bler, de fe traiter, n’a point en- 
core le fecret d’agir avec unani- 
mité „ lorfqu’il eft queftion de 
prendre les armes. Chacun veut 
être Soldat , Commandant ; & 
fi par hafard on fe réunit, ce 
n’eft que pour former de petits 
partis que le hafard éparpille çà 
& là , autrement la Pologne, 
dont toute la reffource eft l'arme 
blanche & la valeur, auroit tenu 
tête aux Ruffles fans plier. Un 
courage patriotique eft une puif- 
fance bien active dans une 
armée. 

Ceft cette divifion parmi les 
Polonois, quand le fignal de la 
guerre eft donné ; qui enfanta 
cette monftrucufe confpiration y 
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dont je ne rappelle le fouvenir 
qu'avec effroi. La Pologne, tou- 
jours fidele à fes Rois, ne lifoit 
point dans fes annales qu’on eut 
jamais attenté à la Perfonne d’un 
Souverain. Elle fe féliciroit de 
ce qu'en réprimant l'autorité des 
Monarques, on. n’avoit jamais 
abufé de cette liberté, pour 
Commettre des crimes de léze- 
Majefté; mais dans ce, fiecle , 
où lon ofe rout, il n'y a point 
de forfait qu'on ne voie éclorre. 

Quelques féditieux, excités par. 
eux-mêmes ou par d’autres 


3 


fans qu'on puifle précifément les 
indiquer, épierent le moment 
d'enlever ` le! Roi. On inveftie 
fon caroffe au milieu même de 
Varfovie , entre neuf & dix 


v 
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heures du Toir; on tira plufeurs 
coups de fufil ; & cette nuit 
trop mémorable devenoit la plus 
défaftreufe qu'il y eat: jamais, 
fansun Heiduque qui fauva la vie 
de fon Prince, en facrifiant la 
fienne. Il mourut de fes blefu- 
res, & cette mort atteftée par 
un monument que le Monarque 
fit ériger „ n’honore pas moins 
le Souverain que le Sujet. Il 
eft feulement fâcheux , qu’en 
éternifant la mémoire de l’Hei- 


duque, on immortalife un forfait 
qui devroit être pour jamais en- 
feveli dans l'oubli. 

Il eft une providence parti- 


culiere qui veille à la füreté des 
Rois. Ce fiecle nous en fournit 


plus d’un exemple. Sa Majefté 
Polonoife , 


| 
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Polonoife „ après avoir échappé 
aux coups de Moufqueterie, dont 
on l'affaillit, fut traînée par les 
conjurés , jufqu’a deux lieues de 
la Ville. Quelle Garde pour un 
Prince accoutumé À ne voir au- 
tour de Jui que les Sujets les plus 
refpectuenx & les plus affe@ion- 
nés ! il fe vit forcé de deman- 
der la vie à ceux qui méritoient 
Ja plus horrible mort; & ce fut 
dans la cabane d’un malheureux 
payfan, qu'il obtint enfin fa li- 
berté. 

Toute la Nation frémit À la 
nouvelle d'un tel forfait; & avec 
d'autant plus de raifon qu’elle 
n'avoit jamais porté dans fon 
fein des monftres capables dat. 
fafliner leur Monarque, & que 
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ce font toujours les meilleurs 
Rois fur qui le fanatifme ofe 
lever le glaive. On nomma pour 
lors les chefs de cette affreufe 
confpiration , & fur- tout d’après 
les interrogations qu'on fit à 
Lucaski, détenu dans les prifons 
de Varfovie ; mais plus la chofe 
eft affreufe, & moins on doit 


accufer jufqu’a ce qu’une Senten- - 


ce juridique ait condamné les 
criminels. Les papiers publics ont 
défigné Pulawski , Stawinski , 
comme les auteurs de l’attentat ; 
mais doit-on fur des gazettes , 
qui n’ont ni le fecret des Tribu- 


naux, ni celui des Cabinets, juger 
fans appel ? 

Ce terrible événement ne fer- 
vit heureufement qu'à faire con- 
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noître combien le Roi eft aimé. 
Ceux même qui n’étoient pas 
de fon parti fe livrerent à des 
tranfports d’allégreffe , quand ils 
apprirent qu'il vivoit. On rendit 
de toutes ‘parts des actions de 
grace à celui par qui les Princes 
regnent & fes Royaumes fubfif- 
tent ; mais cela n’arrêta pas 
les différentes confédérations 5 
chaque jour en voyoit naître, 
& chaque contrée en payoit les 
frais. 

Ce tableau frappoit l'Europe, 
& donna lieu à quelques Officiers 
Francois, avides de gloire, & 
las de la paix, d'aller fur les 
bords de la Viftule chercher des 
Jauriers. Plus l'entreprife étoit 
hardie & plus leur courage les 

2 
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excitoit. Ils partirent en confé- 
quence, déterminés à vaincre ou 
à mourir ; & après être arrivés 
jufqu’aux environs de Cracovie, 
il fe frayerent enfin une iffue par 
des fouterrains prefqu’impénétra- 
bles, jufque dans l'intérieur du 
Château. Jamais défilé ne fut 
plus difficile & plus périlleux: 
Mrs de Viomenil, de Choify & 
Charlot, dont les noms fe con- 
ferveront à jamais dans les faftes 
de la valeur, ne fe glifferenr, 
avec leur petite troupe, compo- 
fée de cent cinquante, que Pun 
après l’autre , & avec. les. plus 


grands efforts. 

Quelle furprife pour les Ruffes 
qui inveftiffoient le Château, de 
fe voir dominés tout à coup pae 
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une poignée de François » que 
la gloire avoit porté fur fes aîles! 
Ils crurent rêver ; mais bientôt 
avertis par les excurfions les plus 
courageufes & les mieux con- 
certées, ils virent: bien que ce 
n'éroit pas un fonge, Les illuftres 
intrus plongerent plus d’une fois 
au milieu du feu, pour écarter 
les Ruffes, en les inquiétant par 
les plus vives forties; & l’on ne 
peutdourerqu’ilsauroient demeu- 
ré vainqueurs , s'ils euflent trouvé 
affez de provifions pour fubffter, 
Ce qu'il ya de far, cef qu'ils 
s'attirerent les regards de l’Eu- 
rope , & que chacun s’intéref- 
foit à leur fort. 

Pendant la fuite de ces évé- 


nemens , Ja Cour de Varfovie 
D 3 
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ne s’oceupoit que des moyens de 
ramener la paix. Le Roi férieu- 
fement appliqué s’interdifoit les 
plus fimples plaifirs; ditant des 
lettres, formant des projets, cons 
férant avec fes Mimiftres „ & 
cherchant les moyens de tout 
concilier; mais helas ! chaque 
matin, à fon réveil, il n’appre- 
noit que de nouveaux troubles 
& de nouveaux malheurs. Ses 
jours depuis qu'il regne n’ont 
été embellis par aucune circonf 
tance. H femble que le Soleit 
ne fe léve que pour lui offrir les 
plus triftes tableaux. 

Quant aux Grands , les uns 
dans leurs Terres; les autres hors 
de leur Patrie ne fe confelent 
de leurs malheurs , qu'en efpé- 
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rant contre toute efpérance. 
Voilà ce Royaume de Pologne, 
dont on vantoit l'abondance, & 
la libérté ; ce Royaume qui, mal- 
gré les vices de fon Gouverne- 
ment, avoit bien des avantages 
que n’ont pas les autres Nations; 
ce Royaume Pafile des étran- 
gers, & le pays des Grands 
Seigneurs. 

Mais il eft temps de parler de 
la fidélité de la Pologne envers 
fes alliés. Les altérations qu’elle 
a pâ fouffrir à Poccafion du luxe 
& des modes, n’ont point en- 
core influé fur fes engagemens. 
Toujours attachée aux Nations 
qui lui font unies ; elle feroir 
au défefpoir de s'en. éloigner. 
Auf les Turcs , invidlables dans 


44. La POLOGNE , 
leurs traités, & recommandables 
par leur bonne foi, font-ils 
venus à fon fecours, lorfqu’elle 
a imploré leur médiation? Ils 
favent que de tout temps les 
Sarmathes mériterent leur amitié. 

La République compta tou- 
jours fur la force & fur Pallian- 
ce des Ottomans. Souvent elle 
en obtint les fecours les plus 
prompts & les plus heureux ; 
mais la Ruffie maintenant exer- 
cée dans Part de la guerre & 
dans les nouvelles méthodes de 
manceuvrer , forme un boule- 
vart coutre la bonne volonté des 
Turcs. 

Sitôt qu'elle a vu leur vif in- 
térêt pour la Pologne, elle leur 
a déclaré la guerre & par terre 
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& par mer. Guerre autant difpen- 
dieufe que cruelle, & qui ne 
produira d’autre fruit que d’avoir 
fait périr bien des hommes, 
épuifé bien des tréfors & ruiné 
bien des pays. 

On fait que l'Empire Turc qui 
confine à la Pologne, n'a ceffé 
de s'étendre depuis Ottoman , 
fon premier Empereur, jufques 
vers la fin du dernier fiecle, & 
que les Janiffaires y ont beau- 
coup contribué , ainf que . les 


Saphis. Les uns fantaflins , les 
autres cavaliers font exercés 
de bonne heure À la difcipline 
militaire, & continuellement ap- 
pliqués à différens travaux, ce 
qui les endurcit à la fatigue, & 
les rend d’excellens foldats. 
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Il n’y a pas de doute que le 
Sultan avec fes troupes, qui peu- 
vent monter en temps de guerre 
jufqu’a quatre cent mille com- 
battans, & fes tréfors qui font 
inépuifables , feroit toujours in- 
vincible, s’il favoit employer fes 
forces avec fuccès; mais outre 
que les Turcs ne fe perfeétion- 


pent point dans l’art de manœu- 


vrer , ils ne connoïlent pas la 


mer. 


Le luxe qu'ils traînent dans ` 


leurs armées eft un autre incon- 
vénient ; le Camp d'un Vifir & 
même celui d’un Seraskier (au- 
trement Général ), eft un lieu 
magnifique .par le fafte qu’on y 
étale, un lieu qui abonde en 
provifions de toute efpece. Les 
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plus fuperbes étoffes , Por, les 
diamans y répandent le plus vif 
éclat. Cela ne diminue rien 4 
la vérité du courage des Janif- 
faires & des Tartares; mais la 
mollefle dun chef eft capable 
de tout perdre. 

La Ruflie qui n'ignore pas ces 
faits , & qui d’ailleurs fe fonde 
peut-être fur la fameufe pro- 
phétie de l'Empereur Leon v1, 
furnommé le Philofophe , rap- 
portée par Bayle, n’a point re- 
douté la Puiffance Ottomane, 
lorfqu'elle a pris parti pour la 
Pologne. Elle lui a oppofé fes 
forces de maniere À la faire 
plier; & l’on peut dire ici que 
celt l'ouvrage des Anglois & 
des François , qui envoyant À 
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Petersbourg d’excellens Officiers 
de Marine & dhabiles Ingé- 


nieurs n’ont pas réfléchi combien 


il étoit dangéreux pour l'Europe 
entiere , de perfectionner les 
Mofcovites dans l’art de la 
guerre. Il y eut toujours parmi 
les peuples une Nation dominan- 
te; & qui fait fi celle-ci ne 
donnera pas un jour des Loix à 
ceux même qui par leur puif- 
fance ou par leur éloignement, 
ne paroiflent pas devoir la crain- 
dre. 

On a vu avec le plus grand 
étonnement les progrès qu’elle 
a fait dans cette derniere guerre, 
& comme elle a promené fon 
empire fur les mers. Autant de 


triomphes qui lui font honneur, 
mais 
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mais qui ne font que trop écla- 
tans pour fes voifins. Il faut ce- 
pendant convenir que des vic- 
toires ne font pas toujours des 
avantages; & que fi la Ruffe 
selt acquis beaucoup de gloire 
par fes-entreprifes & par fes fuc. 
cès, elle a perdu beaucoup d’hom- 
mes & d'argent , perte réelle 
Pour un Empire qui n’eft pas 
peuplé, & qu'il eft prefqu’impof. 
fible de reparer. 

A la Ruffie fe joignirent in- 
fenfiblement l'Autriche & la 
Proffe, lorfqu’on Sv attendoit le 
moins , quoique l’entrevue de 
l'Empereur avec le Roi de Pruffe 
dit avertir les politiques que ces 
Puiflances méditoienr quelque 
coup important. L’énigme ne 


Ë 
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tarda point a s'expliquer , des 
manifeftes parurent à Peters- 
bourg, à Vienne, à Berlin, pour 
annoncer à l’Europe que la Po- 
logne touchoit à fa fin. Plufieurs 
de ceux qui les lurent avoient 
peine à fe le perfuader ; mais 
bientôt les troupes Autrichien- 
nes & Prufiennes qu'on fit dé. 
filer les unes vers Cracovie, les 
autres vers Dantzikc , acheverent 
de convaincre tous les: efprits. 

Ces manifeftes curieux , & 
dignes d’être confervés, annon- 
cent une révolution qui fera dans 
Vhiftoire l’époque la plus mémo- 
rable de ce fiecle -ci. 

La Pologne menacée depuis 
long-temps de quelques cataf- 
grepbes cruelles, auroit dû pré- 
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voir que fes divifions la rédui- 
roient à quelque facheufe extrê- 
mité; & que le fyftême aucl 
de l’Europe , loin de tendre à 
la confervation des Républiques, 
inclinoit tout au moins pour les 
Monarchies ; mais quand on z: 
lefprit agité, on ne voit rien. 
Les Polonois diftraits fur leur 
propre fort, né faifeient atten- 
tion qu'aux Diflidens , tandis 
qu'on minoit infenfiblement leurs 
forces & leurs conftitutions. Ce 
fut fans doute un coup de fou- 
dre , lorfque le projet éclata ; 
mais comment appaifer l’orage ? 
La Pologne n’a ni poudre, ni 


canons, ni arfenaux, & elle ous 


vre fes Etats à ceux qui veulene | 
y entrer. Auffi fut-elle bientôt 
Ez 
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remplie. de Rufes & d'Alle- 


mands. Ils n’y entrerent point 


comme dans un pays dotage, 


Mais comme dans un Royaume 
conquis ; & avec autant de fa- 
cilité que les François pénétre- 


rent dans le comtat Venaifin , 


lorfque Clément xrrr ( Rezzo- 
nico ), fe brouilla fort mal adroi. 
tement avec la Maifon de 
Bourbon. 

Ce qu’il y a de fingulier, c’eft 
que les trois Puiffances en dé- 
liant les fujets. de Pologne du 
ferment de fidélité » firent ce 
qu'elles reprocherent. à Rome 
tant de fois; tant il eft vrai que 
les temps, les intérêts, les cir. 
conftances , changent la manicre 
de voir les objets. 
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Après bien des combats tant 
fur terre que fur mer; où la fa- 
gacité Ruffle ne craignit point 
de fe mefurer avec la fierté Ot- 
tomane, on convint de part & 
d'autre qu'on établiroit des con- 
férences à Buchareft. Chaque 
Puiffance y fit valoir fes droits 
par l’organe d'un Envoyé; mais 
comment les concilier ? la Porte 
eft toujours “altiere, même dans 
la plus grande humiliation ; & 
la Ruflie, encouragée par fes 
fuccès, ne voudra fans doute 
rien «céder, 2 moins que fa 
Souveraine: , capable ‘des plus 
généreux procédés ; pour ne pas 
prolonger une guerre aufi meur- 
triere, ne? renonce à fes. pré. 
tentions, | 


Ê 3 
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On ne fauroit croire combien 
ces révolutions nuifent à la Po- 
logne dans ce qui concerne les 
Sciences & les Arts. Lesconnoif- 
fances philofophiques & litterai- 
res y fleurifloient depuis quelques 
années. On trouve à Varfovie 
une Bibliotheque publique, com: 
pofée des meilleurs livres; mo- 
nument qu'on doit à la géné- 
rofité d'André Zaluski , mort 
Evêque de Cracovie , & aux 
recherches immenfes de fon fre- 
re Jofeph , aétuellement Evé- 
que de Kiovie. H y a peu 
de Villes où il n'y ait un 
Collége tenu par les Jefuites ou 
par les Religieux des Ecoles 
Pies , dont les léçons auffi agréa- 
bles qu’utiles, ornent l’efprit & 
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forment le : cœur. Neuton 4 
pris la place d’Ariftote; & cette 
philofophie gotique, qui tenoit 
aux anciens ufages , neft plus 
connue. 

Le Clergé Polonois , compo: 
(é de dix-fept Evêques , du Rit 
Latin, & autant du Rit Grec, 
d'une multitude de Prêtres & 
de Religicux, eft généralement 
inftruit. Outre que plufieurs ont 
habité Rome, le Temple. des 
Sciences & des Arts, & ont puifé 
des lumieres dans les pays étran- 
gers; ceux qui n'ont pas quitté 
leur Patrie. s'en dédommagent 
par la leéture ou par Ja fréquen- 
tation des gens inftruits. Il y a 
des converfations où l'on profite 
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plus que ‘dans les ` meilleures 
écoles. HAE 
La Nobleffe , fur-tout celle 
qui tient le premier rang, eft au 
courant de la littérature , con: 
noiffant les plus excellens au- 
teurs, & fachant s’en nourrir. Ce 
eft plus: le! temps “ot Pon ne 
trouvoit dans les Châteaux que 
quelques miférables bouquins'déft 
honorés par la: poulliere & par 
les vers. Nos meilleurs ouvrages 
ont pañlé la Viftule; il n'y a 
point de Seigneur qui n'en ait 
une collection’; & ce n'eft pas 
Pour vivre au milieu deux, com- 
me Tantale au milieu des 
eaux. On les confulte , on s’en 
remplit , & Pon fait les citer à 
propos. 


TELLE QUELLE EST. $? 

Les femmes mêmes, beaucoup 
moins joyeufes en Pologne que 
par - tout ailleurs, aiment la lec- 
ture, mais fans en faire parade 


& fans afficher l’efprit. La feien- 
ce comme la lumiere fe répand 
par gradation. Elle éclaira d’a- 
bord l'Egypte, la Grece, l'Italie, 
& enfin peu à près les différens 
Royaumes. 

Celui de Pologne par fa conf 
titution dut toujours avoir des 
hommes inftruits ; mais chaque 


Nation paye un tribut au fiecle 


& aux ufages; de forte qu'il y 
a des temps où l’on eft plus ou 
moins éclairé. 

Ceux par exemple où l'on 
pañloit la vie à boire, & à chat. 
fer, étoient abfolument défavo. 
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rables aux lettres. Alors tout 
favant paffoit pour un miférable 
pédant, & l’on fe faifoit gloire 
de ne rien favoir; les modes ont 
bien changé. Les Souverains 
mêmes fe placent aujourd’hui 
dans le rang des Auteurs ; & 
les lauriers qui croiffent au Par- 
nafle ne leur paroiflent guere 
moins flatteurs , que ceux qu’on 
cucille’aux champs de Mars. 
Les guerres furent toujours le 
fléau des lettres. H faut fouvene 
des ficcles pour faire renaître 
l'amour des Sciences & dés Arts 
dans des pays ravagés par le fer 
& par le feu; & quelquefois 
même le goût des études fe perd 
pour jamais. Athenes en eft la 
preuve. Lorfqu’on voit les débris 
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de cette Ville infortunée; on 
prend pour une fable tout ce que 
Phiftoire nous en rapporte. 

Ainfi la Nation Polonoife eft 
vraiment cxcufable, fi elle n’a- 
vança que lentement dans la car- 
riere des {ciences. A chaque pas 
elle trouvoit des obftacles qui ne 
lui permettoient pas d’aller loin. 
Il falloit continuellement quit- 
ter la plume , pour prendre le 
labre; de forte que les écrivains 
Polonois furent comme leséclairs 
qui fe forment au fein des ora- 
ges. Quand on fait réAdxion far 
les révolutions de la vie qui 
abaiflent ou qui élévent les Em- 
pires, qui les aveuglent, qui les 
éclairent ; on n'apperçoit rien de 
fable, & l'on tremble pour les 
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Nations les mieux inftruites & 
le plus folidement affermies. 

Si nous parlons maintenant 
des édifices de la Pologne, c’eft 
une nouvelle raifon de gémir 
fur fon fort. Je fais que la pla: 
part defes maifons, excepté dans 
quelques Villes principales, font 
toutes conftruites en bois; qu'il 
y a même des Eglifes & des 
Châteaux qui n'ont pas d’autres 
murailles & d’autres fondemens 
que des planches & des ma- 
driers ; ce qui eft caufe qu'il 
y arrive fouvent des incendies; 
malheur d'autant plus déplora- 
ble que les maifons font fouvent 
à des diftances infinies , & 
qu'il faudra déformais marcher 
des journées entieres fans ren- 

contrer 
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contrer un endroit où fe re- 
pofer.: 

Ajoutez à. ces maux la perte 
des meubles les plus précicux, 
Quoique la Pologne ne foit pas 
enrichie de tableaux & de por- 
traits comme les autres pays ; 
clle a néanmoins des Chateaux 
répandus dans la campagne, où 
la magnificence des Seigneurs a 
placé des morceaux de peinture 
dignes de la curiofité des con- 
noifleurs ; & ce fera fur ces chefs 
d'œuvre qu'on aura exercé une 


aveugle fureur. Les brigands 
° i 


ayant la maxime de faire le mal 


à tors & À travers, uniquement 

pour le plaifir de nuire. 
Quoique le commerce avec 

les Nations étrangeres ait alte- 


F 
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ré les mœurs des Polonois, il 
faut néanmoins convenir qu'il 


leur a donné des connoiflances 
& du goût. 

Prefque tous ceux qui font 
riches, lorfqu'ils reviennent dans 
leur. Patrie , s'appliquent à faire 
bâtir à la moderne, & à fe meubler 
élégamment. Tout étoit il ya cent 
ans, felon les ufages des Sar- 
mathes, fans nul agrément , fans 
nulle commodité , de même 
qu'autrefois tout étoit gaulois 
parmi les François ; mais la Po- 
lognea maintenant beaucoup de 
rapports avec les antres pays. On 
y a modernifé les édifices , les 
équipages, les tables, les habits. 
Xl fcroit feulement à fouhaiter 


que la petite Noblefle y fut plus 
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propre „ & que la grande fit 
moins de dettes & paydt plus 
exactement. Le crédit n'a que 
trop fouvent autorifé les Sei- 
gneurs à n'être pas efclaves de 
leurs engagemens ; mais cela ne 
fut jamais général. Il eft bien 
difficile, lorfqu’on peut tout im- 
punément , de fe tenir dans les 
bornes d'une jufle modération. 

Ceft peut- être moins la faute 
des particuliers que celle du 
gouvernement qui devroit tou- 
jours avoir aflez d'activité pour 
réprimer les abus. 

Il eft malgré cela fort éton- 
nant qu'avec un gouvernement 
aufi foible on commettre auf 
peu dexcés. H n'y a point de 
Gentilhomme Polonois qui n'ait 

F z 
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un. arfenal dans fa chambre à 
coucher. Sabres, fufils., piftolets, 
autant d'armes qui font fierement 
étalées autour de fon lit. On 
croiroit à cet afpe& qu'on veut 
tout mettre à feu & a fang, & 
ce font les hommes les plus doux 
& les plus honnêtes. Ils ne fe 
rendent redoutables que Torf 
qu'on les attaque; & les duels 
inconnus chez les Turcs ont pé- 
nétré chez les Polonois ; mais 
ils n’y font pas fréquens. On n'y 
connoit pas le {uicide. L’efcla- 
vage qui devroit accabler Te peu- 
ple, ne Paflige pas. C'eft un 
joug auquel il eft accoutumé ; 
joug au refte moins difficile à 
fupporter que la fituation de cer- 


tains payfans, répandus dans-dif: 
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férentes contrées qui manquent 
de tout, & qui n’efperent rien. 

Cependant on peut dire à ce 
fujet que fi la République Polo- 
noife avoit aboli la fervitude , 
elle auroit eu beaucoup plus de 
reffources dans toutes les crifes 
qu'elle efluya. Les Seigneurs y 
auroient perdu; mais l'Etat y eut 
gagné. Les Serfs qui compofent 
R multitude auroient pris les 
armes; & ily a bien plus d'ému- 
lation & de zéle chez un peu- 
ple libre, que: chez un peuple 
efclave. Alors chacun: défend fes 
foyers aw péril de fa propre vie, 
au lieu que la vaffalité éteine la 
valeur & abrutit les ames. 

Les Juifs, dont le nombre 
étonne, font un autre fléau pour 
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la Pologne. Attachés par Reli- 
gion à un gente de vie qui les 
exclut de la profeflion des armes, 
jamais ils ne viennent au fecours 
de la Patrie. Ainfi la Pologne 
renferme huit cent mille Hraéli- 
tes dans fon fein, fur lefquels 
elle ne peut compter pour un: 
feul coup de fufil. Ils ne font 
que pañlifs dans toutes les gucr- 
res, aimant mieux fe laiffer 
égorger ,que de venir au fecours: 
de PEtat. Circonftance d'autant: 
plus ‘fâcheufe que la Nation 
Juive pullule plus que toute au- 
tre, foit parce qu'on sy marie 
dès Page de treize ans, foit parce 
qu’on y vit avec fagefle, & qu'on 
y ufe du mariage avec modéra- 
tion. 
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C'eft fans doute une des rai- 
fons. pour lefquelles la Rufe a 
fait une loi par laquelle il eft 
défendu à toue Juif d'y péné- 
trer ; mais la Pologne abfolu- 
ment dépeuplée devoit-elle ren- 
voyer la fixieme partie de fes 
habitans , fous prétexte qu'ils ne 
prennent pas les armes. Le re- 
méde eut fans doute été pire que 
le mal; ce qui fert à nous:prou- 
ver que les circonftances èn- 
chaînent fouvent un état; qu'on 
n'eft pas toujours maître d'y faire 
ce qu'on voudroit bien, & qu'on 
Íc trompe fouvent en jugeant des 
chofes par l'apparence. 
Mais on ne fe trompera pas 
lorfqu'on dira que la Pologne 
feroit plus à fon aife, fi elle 
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avoit moins de Nobles, & qu'el- 
le eut des Commerçans , des Ar: 
tiftes & des Ouvriers. Le défaut 
de Manufactures & d’artifans lui 
eaufe un dommage réel. Elle eft 
obligée de payer exceflivement 


tont ce qu’elle tire de l'étranger, 
au lieu qu’elle trouveroit fous fa 
main les chofes utiles & agréa- 
bles. 

On eft toujours fâché de voir 
un grand Royaume fécond en 
grains, rempli de forêts, abon- 
dant en beftiaux , arrofé des 
plus beaux fleuves , ayant à fes 
côtés la mer noire & la mer 
baltique , fans navires, fans ma 
nufaétures , fans commerce & 
fans finances.. 

Les Polonois à [a vérité ne 
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connoiffent point les Financiers 
qui , par leur multitude & leur 
rapacité , ne furent que trop 
fouvent les fléaux d'un pays; 
mais encore faut-il des hommes 
actifs & intelligens pour perce- 
voir les deniers publics. Le Roi 
& la République n’ont que quel- 
ques Commilfàires , foit à Dant- 
zikc, foit à Cracovie, & quel- 
ques gens qui leur font fubor- 
donnés, pour toucher leurs re- 
venus; mais sil eft bon de fim- 
plitier les chofes, il eft dangé- 
reux de trop les reftreindre. 

Ce feroit ici le lieu de pein- 
dre la Pologne prefque toute en- 
vahie par fes ennemis ; mais 
pour ne pas tomber dans des 
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redites , j'ai renvoyé ce terrible 
événement à l’article qui fuit. 

Les Polonois., triftes {pecta- 
teurs des maux qui les environ- 
nent de toutes parts, voient de- 
puis plus de fix ans leurs récol- 
tes ravagées , leurs maifons pil- 
Ides, leurs vaflaux égorgés ; & 
bientòt leur héritage prêt à paf 
fer dans des mains. étrangeres; 
de forte que la plainte de Je- 
remie, ce morceau fi lugubre 
& fi frappant, femble avoir été 
faite pour eux. 

Hereditas noftra verfa ef? ad 
alienos , domus, noftre ad ex- 
traneos. Pupilli facti fumus abfque 
patre , matres noftra quafi- vidua. 
Cervicibus noftris minabamur , 
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laffis non dabatur requies. Servi 
dominati funt noftri:non fuit qui 
redimeret de manu eorum. 

Des étrangers fe font emparés 
de notre héritage & de nos 
maifons. Nous reflemblons à des 
orphelins qui ont perdu leur pere, 
& nos meres font affigées com- 
me des veuves. On nous a me- 
nacé de nous ôter Ja vie, & on 
ne nous a pas donné de repos. 
Ceux qui éroient nos vaflaux font 
devenus nos maîtres; & il n'y a 
perfonne qui nous délivre de leurs 
mains. 

H eft bien étrange en effet 
que la Pologne devienne la 
proic des vainqueurs, fans qu’au- 


cune Puiflance vienne à fon fe- 


cours , & que le Roi de Prufle, 
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à qui la République contefta fi 
long-temps ce titre Augufte , ne 
lui donnant point d'autre déno- 
mination que Regnant en Prufle, 
foit prefqu'au moment de Pa- 
néantir. 

Comme les temps ont changé ! 

La lettre du Comte Crazinki, 
Evêque de Kaminieck , au Prince 
Evéquede Cracovie, mérite d’être 
ici rapportée; elle fait voir en 
peu de mots tout ce que la Po- 
logne eft maintenant. 

Je pars demain d'Opola pour 
aller en Podolie , toujours ani- 
mé du défir de fervir PEglife & 


la Patrie; mais je vous avouerai 
que fi quelque voix puiflante ne 


parle avec moi; mes harangues 


& mes lamentations feront auf 
vaines 
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vaines que les regrets de l'Evêque | 
de Livonie. i 
s Trois, Puiflances ` preffent la 
diete , partagent. la Pologne, & 
Fous menacent, en nous andon- 
gant qu'elles ne tendent qu’à 
notre bien, Quel: fecours avons 
nous à eur oppofer)!. Je: mai 
jamais refufé. d'être ' utile! 4 la 
Patrie; mais je-doute qu’on puifle 
Ja foulager dans la diete qu'on. 
Va tenir ;& -quisne: fera, com. 
pofée que dun 6 Petit nombre 
de Nonces. II -eft honteux de 
figner le Partage ; il eft dange- 
reux de ne point y: foufcrire. Je: 
vois. d'ùn ;côté. 1a. Fuine de la 
Nation, de; Pautre l'oppreffion 
des citoyens fideles ; quel flam- 
beau nious éclairera dans ce fu- 
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nefte labyrinthe ! Nous ignorons 
ce qui fe paffe à Buchareft ; quel 
eft le traité:qu'on y négocie; 
nous n'avons aucun Miniftre dans 
les Cours étrangeres ; nous ne 
favons ni ce qu’on y fait ni ce 
qu’on y penfe ; nous agiffons en 
aveugles, privés de fecours , de 
confeils & de lumieres ; nous ne 
pouvons que travailler au ha- 
zard, ; 

- Je vous prie de réfléchir de 
bonne heure fur les circonftan- 
ces où nous nous trouvons, & 
de prévoir d'avance ce que nous 
allons devenir. 

Si notre Patrie doit périr, du 
moins ne creufons pas fon tom- 
beau de nos propres mains ; 
qu'elles foienr innocentes & aux 
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yeux de la Nation, & aux ‘yeux 
des peuples étrangers. Je revient. 
drai à Varfovie , fitór que je 
pourrai; mais j'aime-mieux he 
rien faire.que de me rendre com: 
plice de, la perte; -de Ja liberté 
publique , & de chanter enfuire 
l'Office des morts, ï 

Cette lettre , vraiement énergis 
que, fut) écrite à l’occafon de la 
diete que les trois Puiffances , plu- 
toc que les Polonois ont convo- 
quée. À peine eurent-elles notifié 


- leurs fentimens. à ce fujet que 


le. Roi fe vit obligé: d'envoyer 
des Univerfaux. dans les diffé. 
rens Palatinats. C’eft un fignal 
pour tenir les dictines, affemblées 
provinciales. qui. précédent. tou- 
jours laffemblée dela Nation y. & 
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où Ponsa coutume d'élite Tes 
Nonces. 

La circonftance n’étoit pas 
aflez favorable: pout que ces 
fortes ode: €osyochrtoso prefqué 
toujours brälantes & tamuleveut 
fes., devinffent pacifiques. Les 
unes fe rompirent , les autres 
n'eurent pas liew ; &- celles qui 
fé términerent x l'amiable, ven 
mutmuferent’ pas moins contrée 
les entraves qu'on donnoit à la 
liberté. H my a point’ de Polo: 
nois qui n'aie apperçu le pige 
qu'on y téndoit jaw moment 
même qu'on annonça une dictée 
pour lé mois d'avril. Si la Na- 
tion , : dit - on, n’accéde pas en 
corps à Ice que "les Puiflancés 
défirent’, “elle eft anéantie aves 
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tous: fes priviléges : & fi elle y 
adhere, elle figne fon ae 
& fa oe Cruelle saad 
pour des Républicains Qui ont 
Fame alticre, & dont l'Europe 
admira “usa la magnani- 
mité., 
» Il me Let. ue OC 
» cafion un Sénateur vénérable. 
> par fes vertus & par fes an- 
» Nes. qu'on: eft. für le point 
d’enterrer-notre Patrice; & que 
par la dicte qu'on: nous obli- 
ge de convoquer , on nous 
force de creufer nous- mêmes 
» fon tombeau. Mais dos mains ne 
ax feront~ elles; pas défaillantcs , 
» quand il faudra kommentið 
33 cet efr ayant travail ;»& pour 


 ront- nous ey lâche: 
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> ment à notre ruine. Ah! que 
» plutôt on nous énfevelifle pout 
> toujours avec nos priviléges & 
“3 notte ‘propré ‘nom , quë de 
» jamais confentir à ce qui nous 
» coùvriroit d’ignominie. Peut 
> être que lorfque nous ne fe. 
rone plus s il fortira de ‘nos 
propres cendres quelque géné- 
reux défenfeur qui nous ven- 
géra de: nos malheurs: C’eft 
‘dir moins la priere ‘que nous 
 faifons! eh périffant avéelin- 
» trépidité. 


Exoriare aliquis. noftris è finibus Ultor. 


ILeftà remarquer que les trois 
Sénateurs, prifonniersi:d’Exar:, 
furent enfin: rendus à leur: Pa- 
tric après quatre ans de:captivité: 
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& qu'ils arriverent à Warfovie Ç: 
lorfque tous: les. cfprits éroient 
occupés de la'diete qu'on dévoit 
ouvrir. Un Seratus confilium avoit 
précédé cette pompeufe aflem- 
blée ; mais comme il fe tenoit 
par des: ordres: qui annoncoient 
le Defpotifme ; on ny: vit- pau 
roître qu'un très-petit nombre 
de Scigneurs. Les. conférences fe 
tinrent à huit clos, /émoris ar: 
bitris. noT 7 
Un Magnat Eccléfiaftique qui 
avoit droit d'y entrer, voulut y 
prendre féance | mais: le Miniftre 
de la Puiflance de qui il-dépend 
aétucllement:, lui défendit d'y 
paroître. Un autre Sénateur fe: 
culier ,:à qui le même: ordre 


fut fignifié » demanda ` au Mif ` 
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niftre une défenfe par écrit, 
afinoqu'il: put fe: juftifier auprès 
de la, Nation’, de! mavoir:pas 
rempli fon devoir dans une oc- 
cafion aufli importante. Dans la 
premiere féance , qui: fe tint le 
8.février 1773, on:fit lecture des 
réponfes que: les Puiffances ref- 
pettives de l'Europe avoient fai- 
tes à Sa Majefte , fur l’état de 
la Pologne. bus anorni 
L’Evéque de Pofnanie, Grand 
Chancelier de lâ -Couronne ; & 
Je Chancelier du Royaume, re- 
mirentalorsauMiniftre des trois 
Puiflancés , un mémoire qui an; 
nonçoit.que les principes dë con- 
defcendance fur lefquels le Roi 
de Pologne: &1le Senat, forcés 
de régler dans des. circonftances 
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préfentes leurs démarches vis -4- 
vis! les :Cours de^ Vienne} de 
Petersbourg & de Berlin > étoit 
fufifammenr connu par’ la note 
‘Miniftériale ; du 14 décembre 
1771 , donnée en ‘réponfé| des 
Déclarations uniformes du prè- 
mier du même mois; ils fe bor- 
nent à faire obférvér aux Minif. 
tres: des trois Cours qüe la ti 
gueur:de leurs demandes > agi 
gravee encore par des exprefs 
fions peu mefurées , par le ton 
@inculpation & de reproche, a 
juftement affligé la fenfibiliré du 
Roi & du Senat; & à deman- 
der l'évacuation des troupes qui 
défolent le pays avant la: tenue : 
des dietines; 


Malgré ces repréfentations leg 
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troupes, tant Autrichiennes que 
Mofcovites & Pruffiennes, loin 
de fe retirer , ne firent qu’au- 
gmenter ; les unes pénétrerent 
jufques dans Cracovie , les! autres 
jufqu’aux Fauxbourgs de. Dan- 
zikc , tandis que l’Impératrice 
Reine d’Hongrie , par l'organe 
du Comte de Pergen , déclara 
qu'elle réuniffoit à fes Domai 
nes les terres appartenant aux 
charges des Palatins & autres 
grands Officiers; ainfr que les 
biens de la Couronne ; laïffant 
la moitié de l’ufufruit de ces der- 
niers aux pofleffeurs actuels, pen- 
dant leur vie feulement , & à 
certaines conditions. 


Le Roi de Prufle d’un autte 
côté faifoit valoir fes droits dans 
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le territoire dont il s'eft empaté, 
& la Pologne changeoit infen- 
fiblement de Maîtres & de 
Loix. 

Le réfultat du Senatus confi- 
lium fut qu'on affembleroit une 
diete. Outre que c’étoit la vo- 
lonté des trois Puiflanees co- 
partageantes, les Polonois fem- 
blables à ceux qui reculent le 
terme, parce qu'ils ne veulent 
pas payer, y donnerent volon- 
tiers les mains. Les malheureux 
ont pour maxime de compter 
toujours fur le temps. Ils fe re- 
païflent à deflein d’endormir leurs 
peines, des crifes que peut ex- 
citer le chapitre des événemens: 
les: lettres circulaires pour la 
tenue des dictines „ parurent 


84 La POLOGNE, 
dans un ftile énergique, & bicer 
propre à exprimer la confterna= 
tion de la République. 

Au milieu des calamités qui 
nous affligent depuis fept ans, 
difoient-elles pathétiquement , 


nous n'avons ceflé de défirer la : 


concorde, & la fin des troubles 
qui nous agitent; & que cette 


Nation illuftre réunît fes—foins 


aux nôtres; ( c'eft le Roi qui par- 
le), pour reparer les maux qui 
nous accablent , & pour détour- 
ner ceux dont nous étions me- 
nacég) oil. a 

Nous nous fommes ‘inutile- 
ment adreflés + aux différentes 
Cours de l’Europe, pour implo- 
rer leur fecours , nous n’en avons 


recu que des réponfes accablan- 
tes 
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tes, qui annoncent un abandon 
total; & afin qu'on n'en doute 
pas, nous les faifons inférer dans 
les actes publics. 

On lifoit enfuite qu'il n’eft 
cependant jamais permis de défef- 
pérer de la République, & que 
le Pilote non plus que les Ma- 
telots ne doivent pas abandon- 
ner le gouvernail; que la Patrie 
eft un vaifleau que nos peres 
nous ont tranfmis, & dont nous 
fommes comptables à Ja pofté- 
rité; que fi l'orage a brifé les 
mats & déchiré les voiles ; sil 
a contraint de jetter à l’avide 
mer les tréfors les plus précieux 


qu’il renfermoit , il n’en faut pas 


moins conduire au Port le Na- 
vire, agité par la tempête , ou 
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faire au moins les derniers ef. 
forts pour Py ramener : mais 
comme on ne peut y parvenir 
fans le confeil d’une diete, nous 
la convoquons pour le 19 avril, 
& les dietines Antecomitiales pour 
le 22 mars. Nous vous exhor- 
tons de choifir des Nonces qui 
connoiflent les droits de la Pa- 
tric , les injuftices qu'on lui fait 
éprouver , & la fituation pref- 
fante 14 où elle fe trouve. Vous 
y êtes invités par celui que la 
longueur de fes fouffrances & 
fon propre fang, dont il a été 
innocemment couvert, n'empê- 
cheront jamais d’être prêt à par- 
donner toutes les offenfes qu'il 
a reçues, & d'être inaltérable- 
ment votre aflectionné pere. 
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Les Ruffles leverent le fequef- 
tre que leur Cour avoit mis fur 
les biens de PEvéque de Cra- 
covie; & ce Prélat apres avoir 
vu PAmbafladeur , donna un 
mandement très- expreflif fur les 
maux de la République , fur la 
néceflité d'en demander A Dieu 
la ceffation, & de fe foumet- 
tre à fa divine volonté, qui crée 
les Empires & qui les détruit 
quand il lui plait. 
Chacun s’emprefla d'accueillir 
cet illuftre Evêque, c'eft-à-dire, 


les uns envieux de favoir quel 
avoit été fon fort pendant fa 
détention , & les autres jaloux 


de lui témoigner combien ils fe 

réjouifloient de le revoir. Le 

peuple s’attroupa par-tout où il 
2 
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pafloit , & lut donna des mar- 
ques de vénération , comme à 
un Martyr de la Réligion & de 
la liberté, tandis que les Diffi- 


dens le regardent comme un fa- 


natique; & voila comme dans 
les événemens publics , on doit 
s'attendre, quelque part qu'on 
prenne , à avoir des cenfeurs & 
des approbateurs. 

Quant au Palatin de Craco- 


vie, il reparut modeftement dans. 


fa patrie avec la même tranquil- 
lité qu'il en étoit parti , poflé- 
dant toujours fon ame en paix, 
& laïffant applaudir ow condam- 
ner felon que les efprits étoient 
affeétés. Son mémorable fils / le 


Comte Severin) laccompagnoit ; 


environné fans doute de l'admis 
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ration qui lui eft dûe » d'autant 
micux que l’ancienne Rome lui 
eut érigé des Statues. 

La dietine de Varfovie fe tine 
avec beaucoup de tranquillité ; 
mais il n’en fut pas de même 
de toutes celles qui s’affemble- 
rent. Les unes furent rompues 
par les ordres des Cours étran- 
geres, & les autres fe pafferent 
fort tumulrueufement. Auf lé 
nombre des Nonces n’a pas été 
au ticrs où il devoit aller. 

L'Evêque de Cracovie fut foup- 
çonné d’avoir -fait -échouer- la 
premiere dietine, & d’avoir par- 
là occafionné la rupture des au- 
tres. Ce qu'il y a de für, cet 
que les Miniftres des trois Pail 
fances fe rendirent chez ce Préd 
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lat, & eurent avec lui une lons 
gue conférence. Il y eut le 
même jour une grande afem- 
blée dañs fon Palais, où il af- 
feta beaucoup de gaieté. Ce» 
pendant les fpéculateurs , ou plu- 
tot fes amis, craignoient qu'il ne 
lui arrivât encore quelque få- 
cheux événement , tandis que 
d’autres répandoient dans le pu- 
blic qu'il fe rendroit à Rome , 
ci le Souverain Pontife , pour 
le dédommager de fa captivité, 
Phonoreroit de la Pourpre. Au- 
cune de ces conjectures ne s’eft 
réalifée jufqu’ici.: Les Politiques 
n'ont pas toujours le talent de 
deviner. 

On vit alors pluficurs Gentils- 
hommes Polonois fe. répandre 
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dans les pays étrangers ; mais 
sils y trouverent la liberté , ils 
eurent le défagrément d’enten: 
dre dire plus d'une fois, qu’on ne 
devoit pas abandonner fa Patrie, 
lorfqu’elle étoit en péril; & que 
les Sarmathes du temps pafè 
ne l'auroient pas fait en pareille 
circonftance ; qu'il falloit abfo- 
lument payer de fa perfonne , 
quand il s'agifloit de combattre 
pour fes autels. & pour fes 
foyers. 

Malgré ces réflexions on peut 
les excufer ; en ce que leur pré- 
fence n’eut fervi de rien » & 
qu'il faut d’ailleurs un courage 
fingulier , pour aflifter aux fu- 
nérailles de fa Patrie On ne 
voit pas volontiers le fépulchre 
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d'une République: à qui Pon 
avoit confacré fes biens, fes ta- 
lens & fa vie. Le citoyen qui 
fuit peut être aufli zélé que celui 
qui refte. Il s'agit des circonf. 
tances qui Pont déterminé & 
de la fenfibilité qu’il éprouve ; car 
il feroit un monftre, s’il n’étoit 
pas touché. 

Le Roi voyant l'inutilité de 
fes premieres lettres pour la con- 
vocation des dietines , s'efforça 
d'y fuppléer par de feconds Uni- 
verfaux. Les troupes Ruffes de- 
voient en affurer le fuccès par 
leur préfence dans les dietines 
qu'elles occupoient ; & il faut 
convenir que cela réuffit jufqu’à 
un certain point. Quelques Pa- 
Jatinats „au. lieu de s'affembler, 
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erurent ne pouvoir mieux faire , 
que de répondre par des mani- 
felies. Celui du Palatinat de 
Kiovie, & que je vais rapporter, 
fuira pour en donner une idée. 


Comme les malheurs dans la 
Patrie augmentent tous les jours, 
& qu’il n'y a de liberté ni pour 
les lieux deftinés aux délibéra- 
tions publiques, ni pour les per- 
fonnes qui doivent Sy trouver, 
le Royaume étant inondé de 
troupes etrangeres ; les citoyens 
affemblés pour l'éle@ion des 
Nonces. ne veulent en nommer 
aucun pour ne pas expofer ceux 
qui feroient élus au malheur de 
confirmer & d'accélérer la perte 
de leur Patrie. La füreté de lin- 
tegrité des pofféffions entieres de 
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la République eft fondée fur Ie 
traité folemnellement juré avec 
PAugufte Maifon d'Autriche & 
les Rois de Hongrie, par lefquels 
les limites de nos domaines ont 
été fixées & déterminées fur la 
Déclaration de S. M. PImpé- 
ratrice de toutes les Rufes ^ 
donnée en 1764, par laquelle 
elle attefte qu’elle ne formera 
jamais aucune prétention , ni 
fur la Rulie Polonoife, ni fur 
la Lithuanie, {ur les traités for- 
més & renouyellés avec le Roi 
de Prufle, par lefquels les do- 
maines refpectifs ont été invaria- 
blement déterminés fur la Dé- 
claration de 1770, celle de fon 
ayeul en,1701, celle du, Roi 
regnant en 1764, dans laquelle 
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il aflure qu'il ne Prétendra ja- 
mais à la Prie Polonoife. 
D'après ces titres facrés indus 
avons lieu de croire que les Sou- 
verains de ces trois Etats fe rap- 
pellant les traités de leurs pré- 
décefleurs & leurs propres Dé- 
clarations, n’entreprendront pas 
fur les domaines de la Républi- 
que, qui ne leur a donné aucun 
fujet de mécontentement. 

En conféquence ne pouvant 
permettre ni la ruine de notre 
République, ni fon démembre- 
ment „ ni aucun changement 
dans la forme du Gouvernement 
public, nous nous oppofons for- 
mellement à la nomination du 
Maréchal de la diete > & aux 


96 La Porocxz, 
életions des Nonces , & ont 
figné, &c. 

On voit par cet échantillon 
ceque penfent les Gentilshommes 
Polonois du démembrement de 
la Pologne; & que ceux qui y 
accédent le font avec la rage 
dans le cœur, & toute la volonté 
de s'y oppofer, quand la circonf- 
tance le permettra. 

Si je n’entre point ici dans 
le détail de toutes les préten- 
tions du Roi de Pruffe fur le 
territoire de Dantzick, & de 
toutes les repréfentations que le 
Magiftrat de cette Ville a faites 
à ce fujet; c’eft que les gazet- 
tes & les journaux n’ont ceflé 


d'en parler. 
Les 
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Les Miniftres des trois Conrs 
ayant enfin fenri que malgré leur 
crédit, & les troupes dent Var. 
fovie eft environnée > ils ne pag. 
viendroient jamais dans une dicte 
à obtenir entiere unanimité A 
concurent le projet.de former une 
confédération „ Celt un nombre 
de perfonnes qu’on oppofe au 
Sénat dans les affaires majeures, 
& dont de, fuccès eft toujours; af. 
furé, parce que toute confédé- 
ration décide À la pluralité des 
voix alors le liberum. veto 
celle, 

Ce fut, chez l'Evêque de Pof- 
nanie, Grand. Chancelier de la 
Couronne, que pluficurs Gentils- 
hommes & plufeurs Sénateurs 
fignerent la confédération en 


I 
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queftion. La Rufe en fit nom- 
mer Maréchal le Comre Po- 
ninski, pour lui donner le bâton 
de Maréchal de la diete: C’eft 
le même qui fut envoyé à Lon- 
dres, a Madrid, à Lisbonne ; 
â Turin, à la Haye , pour y 
notifier la mort du Roi Augufte 
111, & qui depuis a fait un long 
féjour à Petersbourg. 

La diete s'ouvrit enfin le 19 
avril, Cette diete qui doit déci- 
der du fort de la Pologne, ou 
plutôt confommer fa ruine. Le 
Roi ne parut point à l'Eglife {e- 
lon l'ufage ; mais il fe tint dans 
une Tribune , pendant ‘qu'on 
chanta la Meffe du Saint-Efprir. 

Je n’entrerai point dans lcs 
détails qui concernent ce mémo- 
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rable événement, dans la crainte 
de laflèr mes le&eurs, & de de- 
venir minutieux. Il fufit de fa- 
voir qu'il v eut de grands dé- 
bats entre les-Nonces , & que 
le ficur Reytan fe diftingua par 
une liberté courageufe „ qui a 
peu d'exemples. Ses difcours fu- 
rent fi vifs & fi hardis, au milieu 
d'un Sénat, bloqué de tous côtés 
par des Puiflances étrangeres , 
qu’on le regarda comme bravant 
Ja mort, ou comme étant fe- 
crétement d'intelligence avec les 
Cours de Vienne , de Peters- 
bourg & de Prue. Eh! qu’eft-ce 
qui n'auroit pas cu cette idée, 
fur-tout lorfqu’on lui entendit 
dire, qu'il falloit toujours mou- 
mr; G qu'il valoit bien mieux 
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mourir glorieufement ‘pour fa Pa- 
trie „ que. d'attendre une mort 
ordinaire avec la honte & les re: 
proches de n'avoir pas rempli les 
devoirs de citoyen. 

Nous touchons au moment, 
où la grande confédération fe 
rendit chez le Roi par députés, 
& le: pria d'y accéder. Le Mo: 
narque temporifa ; mais pour lè 
forcer, on lui déclara au nom 
des trois Puiffances , que fi Sa 
Majefté n’accédoit pas dans le 
même jour , purement & fimple- 
ment, cinquante mille Hommes 
de Troupes Autrichiennes, Ruf- 
fes & Pruffiennes viendroient à 
Varfovie, &  mettroient tout à 
contribution. On parla plus vi 


goureufement aux Gentilshom=. 
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mes. On les menaca de détro- 
ner leur Roi , d’enfevelir leur 
Patrie & d’exterminer jufqu’au 
nom Polonois, fi l’on ne con- 
fentoit pas au démembrement 
projette par les Puiffances étran- 
geres. 

On ne concevroit pas quelles 
peuvent être les vues de Marie- 
Thérefe, de Catherine & de 
Frederic , en exigeant de la Ré- 
publique Polonoife un confente- 
ment aufi forcé, fi l’on ne pen- 
foit pas que la génération pré- 
fente paflera, & qu'un acte au- 
thentique d’acceflion au démem- 
brement qu’on défire , fubfiftera. 
Ce fera un titre aux yeux de la 
poftérité, pour aflurer aux def- 
cendans des Souverains coparta= 
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geans:, la pofleffion tranquille 
des. pays défunis., & pour les 
autorifer à déclarer publique- 
ment que la ceffion en fut faite 
à leurs peres par le Sénat: Polo- 
nois. légitimement. affemblé. 

Le manifefte de la nouvelle 
confédération attira l'attention: 
du public; il commença par ex= 
poferque la Pologne depuis cinq 
années éprouve la plus: funefte 
révolution par le: paflage & le 


{éjour des troupes étrangeres, par 
l'épuifement desrichefles du pays, 
par leffufion du fang de nos 


freres | & de nos concitoyens, 
par Pinterruption du cours de là 
Juftice; & enfin par Pentreprife 
auf terrible, qu'irrévocable des 
Puiflances: voifines; il peint la 
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vive douleur dont tous citoyens 
font pénétrés; il faie. voir. Tin: 
fufifance des repréfentations & 
des Tribunaux , pour rétablir la 
tranquillité. Il démontre comme 
il n'y a. pas: d'autre moyen. que 
defe foumettre à la force, pour 
éviter de plus grands maux , 
qu'au milieu d’une diete tumul- 
tucufe , la confédération eft in- 
difpenfable-, que fans- cela .on 
ne terminera rien, & qu'on per- 
dra tout en voulant conferver 
quelque chofe. 

Lorfque-le Roi, les. Sénateurs 
& l'Ordre! Equeftre - éurent. ac 


cédé à la confédération, prefque, 


tous les. Nonces qui l'avoient 
combattue la fignerent , à Pex- 
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ception de ceux de Nowogrod , 
& de Minsk. 

Les Evêques de Lucéovie, & 
de Smolensxo , fe déclarerent 
contre la confédération, démar- 
che qui fut hautement défaprou- 
vée par le Comte Poninski, qui 
réclama la févérité du Roi con- 
tre ces Prélats & contre tous 
ceux qui oferoient combattre le 
fentiment général. Il finit par 
demander leur exclufion ; mais 
Paflemblée s'étant levée à cette 
propofition , le Roi prorogea la 
féance à un autre jour: 

Par l'effet d’une juftice qui lui 
eft naturelle , il nomma grand 
Général de la Couronne le Pa- 
latin de Cracovie, le Comte 
Rzewuski, ci-devant prifonnier 
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en Ruflie, dont le pere autrefois 
eut la même: dignité. Chacun 
applaudit 4 cette: nomination H 
comme étant ume récompenfe 
die à la vertw ; 8 an dédom- 
magement des peines qu'à fouf- 
fert cet illuftre Sénateur, pen: 
dant fon fameux éxil. 

On apprit alors que les lon- 
gues conférences de Buchareft 
s'étoient enfin rompues fans’ ef 
pérance de les voir renouer ; que 
la Porte avoit fait remettre pour 
fa juftification un manifefte aug 
Cours amies de fa Hautefle ; 
& qu’elle prenoit la réfolution 
de continuer la guerre: fans au: 
cun ménagement & fans: inter- 


ruption. 
` 


La Pologne accoutumée $ 


106 La POLOGNE; 

parler toujours librement, ne 
peut le faire aujourd’hui fans en 
payer les frais. PEvëque de Lu- 


4 "4 ; t , í 
céovie pour avoir déclaré fon 


fentiment avec courage, vit fon 
Hôtel invefti de Houflards, def- 
tinés A vivre chez lui à difcré- 
tion; au refte il ne fut pas le 
feul qui eut ce défagrément. Les 
troupes étrangeres prirent des 
quartiers autour de Varfovie , & 
dans le fein de la Ville même. 
On ne refpecta ni les Palais des 
Sénateurs , ni ceux de la Fa- 
mille royale, ni les Couvens. 
Les plus grandes Maifons en fu- 
rent remplies. 

Le 7 mai, jour de Saint Sta- 
niflas, Fête du Roi, le Maré- 
chal Poninski propofa de nom- 
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mer une délégation qui auroit 
un pouvoir illimité , qui déci- 
deroit du fort de la République 
du Roi & des particuliers, ini 
jugeroit fans appel même à la 
dicte; & qui anéantiroiten quel- 
que forte la dignité du Roi, en 
ce qu'il ne donneroir plus ni 
charges ni Starofties. Ce confeil 
fuprème régleroit tout, & il ne 
refteroit au Monarque que lhon- 
neur d'y préfider. 

Le Roi parla pendant une 
heure pour rejetter ce projet. 
Alors on ofa lui reprocher qu’il 
Confentoit au partage de la Po- 
logne , comme s'il pouvoit s'y 
oppofer, & qu’il ne paroiffoit oc- 
Cupé que de fes intérêts perfon- 
nels, 
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Ce qu'il ya de fir, c’eft qu'il 
protefta, qu'il abdiqueroit plutôt 
que de fe voir Vefclave d'une 
délégation qui: finiroit par ètre 
abfolument defpote. 

Le difcours qu'il prononça en 
plein Sénat ; tant pour fe jufti- 
fier, que pour, Annoncer fans 
réferve les malheurs de la Pa- 
trie, mérite de paffer à la pof- 
rérité; 

La plupart des difcours,,-dit- 
il, que j'ai entendu dans cette 
affemblée me convainquent, que 
malgré les foins que jai pris le 

cing de ce mois , de dévelop- 
per aux illuftres Etats le fil des 
événemens qui ont précédé , & 
les motifs de ma derniere dé- 


marche , on s'obftine encore à 
5 ats 
calomnier 
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galomnier mes iftentions. Ainfi 
je fuis obligé de, vous répéter 
encore que les Puiflances aux- 
quelles nous nous fommes adref- 
fés, loin de marquer la moindre 
difpofition à s’armet pour nous, 
ae paroiflent, pas même s empref- 
fer à intérpofer leurs: bons, of 
ces, dans la crainte fans doute 
qu'ils ne foient point agréés.. . 

La réponfe des Miniftres des 
trois Cours, au lieu.de nous 
laifTer: l'efpoir d’une, derniere ref- 
fource. acheve de démontrer tou- 
te la grandeur du péril qui nous 
menace, &-nous fait; fentir de 
plus en: plus le concert :& la 
violence des. forces qui nous 
preffent. A Dieu ne plaife que 
je flatte aujourd’hui les Etats par 
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des efpérances frivoles. Je ne re- 
connois & ne cherche. d'autre 
gloire que celle que m'impofe 
le devoir honorable & facré de 
fauver la Patrie, ou d’en ten- 
ter du moins tous les moyens. 

Le vain éclat d’un Héroifme 
déplacé ne féduit point mon 
cœur. L’Héroifme cefle d’être 
louable quand il eft nuifible à 
l'Etat. Forcé de choifir entre 
plufieurs maux, la préfence. du 
plus grand danger, n’éteint point 
à mes yeux le flambeau de la 
prudence qui doit nous guider 
encore dans ce choix doulou- 
reux, lors même qu'il ne nous 
refte plus aucune efpérance de 
nous y fouftraire. . . . 

Je dévore la douleur que me 
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caufe d'avance Paffreufe idée 
qu'on dira dans les fiécles à ve- 
nir < C’eft durant la vie, & fous 
le regne de Staniflas que des 
Provinces ont été démembrées 
du corps de la République. Loin 
cependant que ce malheur me 
puiffe être imputé, j'ai épuifé pour 
Je détourner tous les moyens que 
Ja .foibleffe de cet état m'a per- 
‘mis de tenter. . ... 

De quel front oferois- je tenir 
dans certe Afflemblée la con- 
duite. que j'y tiens y fi javois à 
craindre qu’on put produiré con- 
tre moi des preuves, ou même 
de plus léger indice d'intelligence 
criminelle. … , , . 

L Ma fituation eft: affreufe fans 


doute, mais elle a du moins de 
K z 
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quoi me confoler; en me juft> 
fiant aux yeux du public du 
foupcon d’avoir concouru au pro: 
jet du démembrement : dépouillé 
des trois quarts de mes revenus ; 


Prêt à me voir privé de routés 
mes prérogatives ; eft=il: poflible 
de’ préfumer que j'aie pu, par 
quelque contravention fecrette, 
prêter lesi mains à ma ruine , & 
fournir des armes. contre moi- 
même. -. 

‘Je ne vous rappellerai point, 
Tiluftres Eratseyo lev forts de la 
République fous les douze Pa- 
latins , celui de Rome au temps 
des Decemvirs, celui d’ Athenes 
fous les trente Tyrans; «mais! je 
ne puis diffimuler ma furprife de 
voir cettc'aflemblée pencher: au» 
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jourd'hui vers l'Ariftocratie après 
avoir entendu éléver tant de 
plaintes contre le pouvoir ex- 
ceflif d’un petit nombre de per- 
fonnes ; pouvoir qui réellement 
n'a pas cu lieu, mais qu'on a 
aan dans tant de difcours 

& décrits avoir troublé la Po- 
ti depuis un fiécle. . . 

L'affaire des Diflidens a été 
une des principales fourées des 
troubles funeftes ‘qui ont agité 
notre Patrie. Il faut que la Re- 
ligion Catholique Romaine foit 
la feule dominante dans ce 
Royaume ; que les Catholiques 
feuls ayent part à la légiflation; 
que le Trône, le Sénat „ Ia 
Chambre des Nonces ne foienr 
ouverts qu'à eux; que ce Fris 
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bunal odieux , connu fous. Ie’ 


non, de Jugement! mixte, n'ait 
pas lieu déformais;.que les Loix 
penales contre les A poftats foient 
confirmées &, maintenues. Je ne 
me.contente pas de profefler fin. 
cérement la Réligion Catholique 
Romaine ; je déclare encore que 
je ne permettrai jamais qu’elle 
fouffre la moindre atteinte dans 
les, Etats, de la, République : dès 
qu'on laiffera aux Défunis.& aux 
Diffidens. toutes les autres voies 
pour mériter les, récompenfes & 
les diftin@ions; dès qu'on. aura 
pourvu a: leur aifance & à leur 
fúreté, ils n'auront pas lieu: dé 
fe plaindre de leur fort, ils au- 
ront encore des motifs. {uffifans 
pour aimer leur Patrie, dans de 
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fein de laquelle ils pourront trou: 
ver leur bonheur. Omnia dixi , 
de ‘omnibus vos monui , vobis 
veftras , measque fortes coms 
mitto. Vai tout dit, je vous ai 
averti:de tout, je! vous remets 
votre fort & le! mien: 

L'acte de prorogation de la 
dicte jufqu’au 15 feprembre pro- 
chain fut accepté & figné , quoi- 
qu'on n’efpere rien d'un pareil 
délai zo mais. il eft naturel, d'é. 
loigner le plus qu'il -èft-poffible 
un temps où l’on doit être dé- 
pouillé., Le Roi nomma en fon 
nom tous les Sénateurs & treize 
Nonces auxquels :le Maréchal 
Poninski. en ajouta: quarante- 
{ept, afin que ces foixante Non. 
ees & le Sénat terminent ce qui 
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concerne le démembrement des 


Provinces avec les: trois Cours; 


& qu'ils réglent la nouvelle cônf- 
titution qu’on fe propofe dintro- 
duire dans la République. 

Après: la lecture de la life 
des délégués ; le Maréchal de 
la diete demanda qu'on fixât le 
jour où Pon s’occuperoit de Paf- 
faire des Régicides, & ce jour 
fut fixé aw 7 de juin. 

On fit enfuite leure de Pate 
de limitation, ainfi que des inf 
tructions & des pleins pouvoirs 
donnés aux Commiffaires pléni- 
potentiaires. Ces inftructions con- 
tiennent vingt - fix articles, par- 
mi lefquels on lit , que fi Pon 
ne peut abfolument empêcher les 
trois Puiflances de démembrer 
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la Pologne , on éxigera qu'il 


feroit ftatué , qu'on ne pourra 
plus par la fuite former d’autres 
prétentions ; que la Religion Ca- 
tholique fera toujours confervée 
& défendue felon les-régles de 
la Juftice & de la vérité ; que 
es troupes étrangcres s'éloigne- 
ront inceflamment de Varfovic, 
& n’y reviendront plus , fous 
quelque prétexte que ce foit ; 
que le commerce de la Pologne, 
tant par terre que par mer & 
par les rivicres, fera franc & lit 
bre de toute reftriétion, de tous 
impôts & de droits impofés par 
les Cours voifines ; qu’on excep- 
tera des Provinces & des terri ` 
toires cédés au Roi de Prufle, 
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les Villes de Dantzick & de 
Thorn, avec leurs Ports; qu'on 
fera garantir le retour & la réu- 
nion des deux Provinces de Pruf- 
fe, au Roi & à la Couronne de 
Pologne, au cas que la ligne 
mafculine de Brandebourg vien- 
ne à s'éteindre; que les Polo- 
nois qui auront une portion de 
leurs biens dans la partie qui ref 
tera à la Pologne, & dans les 
territoires qui auront été cédés 
à Pune des trois Cours., feront 
toujours regardés comme fujets 
de la République; qu’on ne chan- 
gera rien aux anciennes confti- 
tutions du Royaume , à moins 
qu’elles ne foient reconnues évi- 
demment mauvaifes., & réelle- 
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ment préjudiciables aux fujets ; 
qu’on confervera aux trois ordres 
de la République, leurs avanta- 
ges, leurs priviléges & leurs dig- 
nités; qu'on ne reftreindra point 
les droits du Trône fansle confen- 
tement du Roi; que les Défunis , 
comme les Diflidens jouiront de 
cértains avantages , fans néan- 
moins pouvoir être admis aux 
charges de Judicature, & fans 
que cela puifle donner la moin- 
dre atteinte à la Religion Ro- 
maine; qu'enfin on maintiendra 
l'exécution des Loix penales con- 
tre les Apoftats. 

Telles. font à quelque chofe 


près les inftruétions données 4 


ceux qui doivent traiter avec les 
Minilires des trois Cours, inf- 
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tructions que le Roi lui-méme 
figna. 

Il ne s’agit plus que de fa- 
voir comment & fi elles feront 
acceptées, d'autant mieux que 
les intérêts des Puiflances co- 
partageantes excitent des con- 
teftations. Le Roi de Pruffe pré- 
tend n'avoir pas toute la por- 
tion qui lui convient, & cela 
engendre des difficultés & con- 


féquemment des délais: 

- On parla de publier des Uni- 
verfaux, pour rendre la confé- 
dération générale ; de maniere 
que tous ceux qui refuferoient 
d'y accéder , feroient regardés 


comme ennemis de la Patrie. 


C'eft de file. 


Le malheur’ eft que pendant que 
tout 
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tout cela fe projette , que les 
cultivateurs , déjà épuifés par les 
troubles précédens, font aujour- 
d'hui fans reffource, & qu'ils fe 
voient forcés d'abandonner leuts 
foyers. 

Si je n’ai rien dit de la Cour- 
lande , qui dépendoit autrefois 
de la Pologne, & qui avoit 
droit d'y nommer le Souverain , 
ceft que les grands maux font 
oublier les petits; & qu’au mi- 
lieu des malheurs qu'éprouve au. 
jourd'hui la Republique; c'eft 
une très-petite difgrace pour 
elle d'être privée d'une pareille 
nomination. Cela eft maintenant 
réfervé à la Rufe ; mais dans 
la commotion générale qui ar- 
rive aujourd'hui „ les chofes 


L 
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pourront bien changer à cet 
égard. Dès que la force fera le 
droit, on pourra s'attendre à 
voir éclorre bien des révolu- 
tions. 

Tout Philofophe qui pefe at- 
tentivement ce que nous venons 
d’expofer, & ce qui fe palla 
prefque fous nos yeux , 2 bien 
des fujets de méditer „ foit fur 
linftabilité des chofes humaines, 
foit {ar la maniere dont les 
Empires diminuent ou s’aggran- 
diffent. Il voit d'un côté tom- 
ber une République immenfe qui, 
depuis un temps immémorial , 
gouvernoit en quelque forte fes 
Rois, & de l’autre s'élever fur fes 
débris des voifins puiflans, qui 
métamorphofent des Seigneurs 


T > 
2 ELLE QU'ELLE fer. 173 
aal 
as des vaflany & d 
dans des h ë e 
i ommes libres : 
voilà Pétrane 4 un 
= ge révolution qui 
"cupe Maintenant tous 
efprits. 
Si i 
les Souverains qui do 
nent des Loix À P s: 
= S Loix à l’Europe, de 
ur Š 
ent {pectateurs tranquilles, 


4 
a la vue de ces 
mens , 


les 


grands change 
cit qu'ils ont pans 
a que la République de 
a Pologne fe diviferoit enfin 
elle-même , fion: ne la par 

gcoit; & qu'il ae 


i étoit à propos 
o 

^ i P Pos 
q L ny cut plus dans le monde 
ni Ariftocratie, ni Démocratie 
Mais ne valoit ` 


S rie, laiffer fubfifter une Ré 
Publique, qui ne pouvoir faire 


L 2 


- il pas’ encore 
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outrage, que devoir des Puif- 
{ances , déjà trop formidables, 
étendre leurs domaines & mul- 
tiplier leurs forces ; l'heure des 
Souverains neft pas celle du 
public. Peut - être vont - ils fe 
déclarer ; au refte c’eft le {e- 
cret des Cabinets, qu'il ne nous 
appartient pas de penetrer. Les 
Guerres ne doivent jamais avoir 
lieu, que préalablement on n'ait 
calculé ; fans doute les Mi- 
niftres , répandus dans les dif- 
férentes Cours de lEurope , 
n'auront confeillé le filence, 
qu'après avoir fupputé. 

La derniere guerre ne fut fi 
longue & fi orageufe, que parce 
qu'on donna trop au hazard & 
à la préfomption. 


š ee QU'ELLE EST. Iz $ 
_Sil Cour de Rome avoir 
influé dans ce qui | 


Pologne , elle er 


me auroit mainte. 
teu de s’en repentir Quoi 
ue > PS . 4 f N 
q PImpératrice de Ruffie & 
€ Roi de Pruffe (ç; : 
NE oient tolé- 
a Ke es biens eccléfiaftiques 
_ touttriront infaillibl 
$ i ement dans 
urs Etats „ & le N 
i Ss c Nonce Apof- 
: We naura plus cette éren- 
1e de Jurifdiction , qui ] 
doit fi pui ER E 
li puiflant. 


Dans les affaires politiques 
on feroit fouvent plus réfervé. 
fi Pon favoit deviner. Le 5 
fent entraîne prefque tous se 


hommes » Parce qu'on ne mé 
dite point affez fur ce qui peut 


arriver. 2 i 
Il n'appartient qu’à ces 


. ames. extraordinaires , dont les 
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fiécles fourniflent peu d’éxem- 
ples, de s'enfoncer dans Pave- 
nir , & d’appercevoir les cho- 
fes futures , comme fi elles 
étoient préfentes. 


Fin de la feconde Partie. 


